
		
			PROLOGUE

			Pendant la guerre du Vietnam, l’utilisation des armes biologiques létales conduisit à la propagation du virus Melanoe, infectant des millions de personnes dans le monde entier et causant la mort de centaines de milliers d’entre elles. Même si aucun pays n’en assuma la responsabilité, la crème des scientifiques mondiaux se réunit pour trouver un remède. Le vaccin, connu sous le nom d’Eppione.8, utilisait des souches animales immunisées contre le virus, mais un an après la distribution le cours de l’histoire humaine fut changé à jamais. Une mutation dormante du virus fut activée par le vaccin, entraînant l’altération de l’ADN humain et donnant naissance à une nouvelle espèce : les therians.

			Quand les premiers humains commencèrent à changer à la fin des années soixante-dix, certains ne survécurent pas. Leur corps n’était pas préparé à la transformation. D’autres moururent de cancers ou d’infections, causés par un système immunitaire affaibli, pendant que d’autres encore disparaissaient. Les rumeurs affirmant que les gouvernements cherchaient à nettoyer leur pagaille allèrent bon train. Quand il devint évident que le « problème » ne s’en irait pas, le gouvernement américain essaya de reprendre le contrôle des masses en créant une base de données sur les therians et en faisant rapidement passer des lois qui obligeraient tous les survivants à se faire connaître et marquer, soi-disant pour leur propre sécurité et celle de leurs camarades citoyens humains.

			Le gouvernement avait traité la première vague de therians comme un effet secondaire de la guerre, un effet qui finirait par se dissiper de lui-même. Puis, en 1976, les scientifiques découvrirent ce qui se passait réellement. La première génération de therians pure race était née. La mutation s’était perfectionnée. Solidifiée, à l’intérieur de ces Première Génération. Tout à coup, il existait une nouvelle espèce supérieure et avec elle, tout un tas de nouvelles craintes.

			Pour tenter de rétablir l’ordre social, le gouvernement américain mit très vite en place de nouvelles règles et de nouvelles lois, instaurant également une branche therian au gouvernement. En 1990, les législateurs humains et therians lancèrent l’Escadron de Défense, de Reconnaissance et de Renseignements Therians-Humains – également connu sous le nom de THIRDS –, une agence d’élite financée par l’armée, composée d’un nombre égal d’agents humains et therians, et destinée à faire respecter la loi à tous les citoyens, sans préjudice.

			Aussi longtemps que l’humanité continuerait de répéter les erreurs du passé, des organisations telles que le THIRDS seraient nécessaires pour s’assurer que les Hommes aient un avenir, même si leur chemin serait parsemé d’embuches.

			 

		


		
			CHAPITRE 1

			— Ça ne va pas être agréable, mais vous portez tous l’uniforme depuis assez longtemps pour savoir que ça l’est rarement.

			Colin Zachary, meneur d’Alpha Sleuth, faisait face à son équipe d’agents Défense du THIRDS, dont Osmond Zachary était membre. C’était dur d’avoir six frères aînés qui travaillaient pour le THIRDS, tous en Défense. C’était plus dur encore quand l’un d’eux était votre chef d’équipe. Colin était un homme posé qui pouvait flanquer la trouille à n’importe qui rien qu’en le regardant. Les ours étaient dotés d’une taille effrayante et souvent considérés comme des tas de muscles sans cervelle. Comme le reste de ses frères, Colin était peut-être un mur de briques, avec une tête tout aussi dure, mais il était rapide, vif et intelligent. Il dépassait les deux mètres vingt-cinq de Zach et ses cent quarante kilos. Tout le monde respectait les frères Zachary, et Zach était fier de travailler à leurs côtés, même s’ils se faisaient un plaisir de lui casser les couilles dès qu’ils en avaient l’occasion. Heureusement, Finley, Boyd, Bram, Alastair et Edan n’étaient pas dans l’équipe Alpha Sleuth.

			— Je sais que MM. Barlow et Kerner sont loin d’être populaires à l’heure qu’il est.

			Sans déconner. Zach s’abstint de se moquer, contrairement à certains de ses coéquipiers. C’était l’euphémisme de l’année. Le procureur Aaron Barlow semblait constamment faire la Une des médias ces temps-ci, non parce qu’il se présentait au poste de sénateur aux prochaines élections, mais à cause de ses discours controversés en faveur de lois et de réglementations plus sévères à l’encontre des therians. Cet homme avait beau palabrer sur le fait qu’il n’était pas anti-therians – après tout, certains de ses meilleurs amis étaient therians –, à la seconde où il ouvrait la bouche, son dédain était des plus manifeste. Il revendiquait des lois plus strictes afin de protéger les citoyens, mais le sous-entendu était : des lois plus strictes pour protéger les humains des therians parce que ces derniers n’étaient pas de vrais citoyens. Ils étaient une erreur que les humains étaient obligés de tolérer.

			L’avocat de Barlow, Bill Kerner, n’était pas aussi virulent, mais sa position anti-therians était tout aussi connue. C’était un ex-JAG – juge-avocat général – et, d’après les rumeurs, il avait été discrètement évincé de l’armée lorsque ses convictions personnelles avaient filtré dans la salle d’audience et n’avaient pu être ignorées plus longtemps. Les deux hommes étaient devenus une force puissante, motivée par la haine et un objectif commun, ce qui avait creusé un fossé encore plus grand entre humains et therians – et donné aux groupes anti-therians disséminés un peu partout l’excuse parfaite pour intensifier leur violence.

			Plusieurs collègues de Zach échangèrent des regards. Ils pensaient probablement la même chose que lui. Barlow et Kerner méprisaient les therians et n’avaient aucun problème à exprimer publiquement leur piètre opinion du THIRDS. Pour autant, aucun d’eux n’hésitait à envoyer des agents de l’organisation en première ligne pour se protéger. Apparemment, les therians étaient assez bons pour prendre une balle à leur place, mais pas assez pour être leurs égaux.

			— Je sais. Je sais. 

			Colin leva une main gantée et soupira. 

			— Mais c’est notre travail. Nous avons juré de préserver la vie, peu importe l’espèce ou le fait que ces gens soient des enfoirés. Nous allons y aller et faire notre boulot. MM. Barlow et Kerner sortiront du bâtiment par l’entrée principale du QG du THIRDS.

			Duke, le partenaire humain de Colin, secoua la tête avec incrédulité et ricana. 

			— Tu plaisantes ! Je pensais que le lieutenant Mendoza et le sergent Volkov les avaient dissuadés de prendre cette décision stupide.

			Une veine pulsait sur la tempe de Colin ; son grand frère devait probablement s’éclater un paquet de neurones en essayant de ne pas perdre son sang-froid. Il ne perdait jamais son sang-froid. Quand il prit la parole, ce fut de façon calme et posée.

			— Monsieur Barlow a choisi d’ignorer notre conseil et celui des officiers du THIRDS de l’Unité Bêta, déclarant qu’il refusait de se laisser intimider. Nous formerons la première ligne de défense avec, en renfort, Beta Sloth et Epsilon Ursid. Une voiture attendra M. Barlow, sa fille, son assistant et M. Kerner devant le bâtiment, et un périmètre de sécurité a été mis en place par l’Unité Alpha pour tenir les manifestants à distance. Nous avons déconseillé à M. Barlow d’amener sa fille avec lui pour cette visite, mais il nous a informés qu’un jet privé les attendait, elle et lui, pour les emmener à Washington, donc ils se rendront directement à l’aéroport en quittant le QG. La foule continue de croître à mesure que la nouvelle de la présence de MM. Barlow et Kerner se répand, alors restez vigilants. Leur visite de l’Unité Alpha devrait se terminer dans vingt minutes. Si le lieutenant Sparks ne les embroche pas avec un de ses talons aiguilles avant.

			Si seulement…

			— O.K., Alpha Sleuth. À vos boucliers, on y va.

			Zach attrapa son bouclier et se tourna pour frapper son poing contre celui de son partenaire humain, Sawyer, avant qu’ils prennent leur formation derrière Colin et Duke. Ils traversèrent l’armurerie et remontèrent au niveau de la rue. Lorsqu’ils approchèrent de la sortie, il sentit les poils de sa nuque se dresser. Il entendit le bruit de la foule à travers son casque avant même que les portes ne s’ouvrent. Faisant rouler ses épaules, il leva son bouclier et se prépara alors que son équipe sortait du QG du THIRDS et se dirigeait vers le portail. De l’autre côté de la rue, une foule de manifestants humains et therians scandait le nom de Barlow et criait son mécontentement envers les idées qu’il défendait. Des agents de l’Unité Alpha, eux aussi en tenue tactique intégrale, se tenaient parmi la foule, tandis que des agents Recon maintenaient l’ordre.

			— Dix minutes, dit Colin, sa voix filtrant dans l’oreillette de Zach.

			Des agents de sécurité humains en costumes noirs étaient dispersés sur le trottoir, dans la rue et autour de la voiture de Barlow. Des camionnettes de presse étaient garées non loin, des cameramans et des journalistes rapportant l’événement, plus d’un cherchant à se frayer un chemin dans la foule pour atteindre les agents Défense de l’unité Alpha, certainement dans l’espoir d’obtenir une révélation de leur part. Bon courage.

			Barlow et son entourage quittèrent le THIRDS et, au lieu de se diriger directement vers sa voiture, l’homme s’arrêta à mi-chemin et se tourna vers la foule, comme si elle l’acclamait et non l’invectivait.

			Zach serra les dents. Qu’est-ce qu’il fabriquait ? C’était comme s’il essayait délibérément de provoquer les manifestants. Plus il agitait le bras et souriait, plus les gens se mettaient en colère. Zach sentit un tiraillement sur son poing et tourna la tête en fronçant les sourcils. Il ne vit personne. Lorsque cela se reproduisit, il baissa le regard et écarquilla les yeux en direction de la petite fille humaine qui le dévisageait avec d’immenses yeux bruns et un grand sourire, sa petite main agrippée à son poing ganté. Elle ne devait pas avoir plus de cinq ou six ans. Zach déplia les doigts par instinct et elle lui prit la main. Elle lui parlait, mais il ne l’entendait pas à travers son casque et le bruit de la foule. Levant la tête, il repéra son père en train de discuter avec son avocat-conseil, ignorant que sa fille s’était éloignée de lui.

			Sentant qu’on tirait à nouveau sur sa main, Zach reporta son attention sur la petite fille. Elle leva son ours en peluche vers lui. Avec un sourire, Zach s’agenouilla devant elle. Il releva sa visière pour mieux l’entendre.

			— Bonjour, dit-elle avec un sourire. Je m’appelle Maisy.

			— Et moi, Zach. C’est un plaisir de te rencontrer, Maisy. Pourquoi n’es-tu pas avec ton papa ?

			Maisy regarda son père et haussa les épaules. 

			— Il est toujours occupé.  

			Elle tourna à nouveau ses grands yeux bruns vers lui. 

			— Tu es très grand. Est-ce que tu es un ours therian ?

			Zach acquiesça. Il abaissa le col de sa veste tactique afin qu’elle puisse voir son tatouage de classification, sur le côté gauche de son cou.

			— Je voulais te montrer mon ours en peluche. Il est exactement comme toi, dit-elle fièrement en lui présentant l’objet.

			— Oh ? 

			Zach le prit doucement. 

			— Parce que c’est un très bel ours ? lui demanda-t-il sur un ton taquin.

			Maisy gloussa et secoua la tête avec une telle énergie que ses nattes fouettèrent l’air. 

			— Non.

			Zach feignit un soupir horrifié. 

			— Es-tu en train de dire que je ne suis pas un bel ours ?  

			L’éclat de rire de Maisy le fit sourire en grand. Elle était adorable.

			— Non, ce n’est pas ça, répondit Maisy avec un autre gloussement. Je voulais dire que tu me protèges, comme Nounours. Papa dit que tous les therians sont dangereux et effrayants, mais tu n’es pas effrayant. Tu es un bon ours, comme Nounours.

			Zach cilla, ému par les mots de la fillette. Il ravala la boule qu’il avait dans la gorge face à sa douce innocence. Combien de temps Maisy, avec un père si plein de haine, continuerait-elle à croire qu’il était un bon ours ? 

			— Merci.

			— Maisy ! siffla Barlow avec colère. Éloigne-toi de lui tout de suite ! 

			— Mais, papa, Zach est mon ami. 

			Maisy leva son petit menton avec défi, sans lâcher la main de Zach.

			L’expression stupéfaite de Barlow aurait été comique si elle n’avait pas été suivie par le regard haineux qu’il adressa à Zach. Le candidat aux élections s’avança d’un pas martial et Zach se redressa lentement, conscient que Maisy se rapprochait de lui plutôt que de rejoindre son père.

			Barlow pointa un doigt sur le visage de Zach alors même que celui-ci le dominait. 

			— Comment osez-vous toucher ma fille ? Je vais vous faire virer pour ça… 

			Il baissa les yeux sur son nom épinglé à son uniforme.

			— … agent Zachary.

			— Est-ce qu’il y a un problème, monsieur Barlow ? demanda Colin, la mine sombre, en apparaissant devant eux. 

			Barlow sursauta de façon visible avant de rapidement reprendre contenance.

			— Oui, en effet. 

			Il regarda le nom sur l’uniforme de Colin avant de lâcher un reniflement de dégoût. 

			— Mais vous ne ferez rien du tout, puisqu’il vous est clairement apparenté. Quand je serai élu, ce sera le premier changement que je solliciterai concernant le THIRDS. Cette organisation est une honte… autoriser des membres d’une même famille à travailler ensemble. Dieu seul sait quel degré de corruption elle abrite.

			Colin plissa les yeux. 

			— Puis-je vous demander quelle infraction vous pensez que l’agent Zach a commise ? 

			— Il a posé ses mains sur ma fille.

			Zach s’obligea à rester silencieux. Tout ce qu’il dirait ne ferait qu’envenimer les choses. Barlow s’était forgé une opinion sur lui bien avant que Maisy ne décide qu’ils étaient amis.

			Colin remarqua la petite main de Maisy enroulée autour de celle de Zach, sa peluche serrée contre elle tandis qu’elle se cachait presque derrière la jambe de son frère. Lorsqu’il se tourna à nouveau vers Barlow, son regard se durcit, et personne n’aurait pu se méprendre sur ce qu’il pensait de l’autre homme. Colin avait toujours été un expert dans l’art de faire connaître ses pensées d’un simple regard. 

			— Je serais plus qu’heureux de vous accompagner à l’intérieur, où nous pourrons discuter de vos griefs avec le lieutenant Sparks.

			Barlow serra les mâchoires. L’Unité Bêta disposait de ses propres officiers supérieurs, mais le rang du lieutenant Sparks de l’Unité Alpha était plus élevé encore, et ses liens avec les humains et les therians en position de pouvoir suffisaient à faire réfléchir à deux fois n’importe quel politicien, en particulier lorsqu’ils lançaient des accusations dangereuses et sans fondement.

			— Essayez-vous de m’intimider ? grogna Barlow.

			Colin secoua la tête. 

			— Absolument pas, monsieur. Vous pensez qu’un de mes agents a agi de manière inappropriée et je prends cette accusation très au sérieux. L’affaire fera l’objet d’une enquête approfondie, et heureusement…

			Il indiqua les nombreuses caméras de télévision pointées dans leur direction.

			— … de nombreuses personnes devraient avoir filmé l’incident. Dois-je envoyer des agents pour collecter les preuves ? Je suis certain que les chaînes d’informations seront plus qu’heureuses de coopérer. Je vais avoir besoin de votre déposition officielle ainsi que de celle de votre fille. Voulez-vous bien m’accompagner à l’intérieur ?

			Un homme grand et dégingandé dans un costume coûteux s’approcha, puis se pencha pour chuchoter à l’oreille de Barlow. Celui-ci s’empourpra avant de s’adresser à Colin en serrant les dents.

			— Ce ne sera pas nécessaire. 

			Barlow plaqua un sourire sur son visage et se tourna vers Zach, à qui il tendit la main. 

			— Je m’excuse d’avoir mal interprété la situation. Ma fille compte beaucoup pour moi et il m’arrive de me montrer trop protecteur. Merci pour votre dévouement et votre service, agent Zach.

			Zach extirpa doucement sa main de celle de Maisy et prit celle de Barlow, amusé par sa tentative de démonstration de force. Zach n’aurait eu qu’à serrer légèrement les doigts pour le mettre à genoux. Bien sûr, il s’abstint. À la place, il hocha la tête, acceptant ainsi les excuses de Barlow, qui se pencha vers lui.

			— Approchez-vous encore une seule fois de ma fille et je vous détruirai, murmura-t-il.  

			Tapotant le bras de Zach, il tendit la main à Maisy.

			— Viens, Maisy. Il est temps d’y aller.

			— Je ne veux pas, protesta-t-elle. Je veux rester avec Zach.

			Les narines de Barlow se dilatèrent. 

			— Maisy Lou-Anne Barlow, viens avec moi tout de suite.

			Maisy secoua vigoureusement la tête et refusa de bouger. L’échange était diffusé à la télévision nationale, et Zach prit pitié de Barlow, qui devenait de plus en plus rouge.

			Il s’agenouilla devant la fillette et lui sourit avec chaleur. 

			— Tu devrais aller avec ton papa. Et si je t’accompagnais jusqu’à la voiture ?

			Maisy poussa un gros soupir, ses épaules s’affaissant de façon mélodramatique. 

			— D’accord, grommela-t-elle. 

			Elle leva les yeux vers son père avec espoir et Barlow lâcha un soupir semblable à celui de sa fille tandis qu’il récupérait ses gants dans la poche de son trench-coat noir et commençait à les enfiler.

			— Bien. 

			Il tourna les talons et se dirigea vers la voiture, marmonnant de façon inintelligible.

			Zach riait doucement de l’adorable moue de Maisy quand des cris se firent entendre, suivis de coups de feu et du rugissement d’un moteur. Le sang de Zach se glaça dans ses veines lorsqu’un véhicule blindé grimpa sur le trottoir à pleine vitesse. Putain, d’où est-ce qu’il sortait ?

			Les membres de la sécurité de Barlow attrapèrent leur employeur et le poussèrent à l’intérieur de la limousine, ignorant ses cris angoissés pour mettre sa fille à l’abri. S’ils avaient l’intention de revenir la chercher, ils n’arriveraient pas à temps. Zach souleva promptement Maisy dans ses bras et la serra contre sa poitrine alors qu’il se mettait à courir, son bouclier balistique les protégeant des balles perdues tandis que les agents du THIRDS ouvraient le feu sur le véhicule. La voix alarmée de Colin se fit entendre dans l’oreillette de Zach.

			— Zach, attention ! 

			Un second véhicule prit le virage devant lui et monta sur le trottoir. Il fit une embardée en avant et Zach scanna rapidement les alentours : deux véhicules se dirigeaient dans sa direction, un de chaque côté, des voitures garées le bloquaient à sa droite et la grille du QG du THIRDS s’élevait à sa gauche. Il était coincé. Les cris de Maisy le poussèrent à nouveau à bouger et il fonça vers la limousine. La portière s’ouvrit à la volée et Barlow cogna l’un de ses agents de sécurité au visage lorsque celui-ci tenta de l’empêcher d’ouvrir la porte plus en grand.

			— Maisy ! 

			Des larmes roulaient sur le visage affolé de Barlow alors qu’il s’éloignait rapidement de son équipe de sécurité pour rejoindre sa fille.

			Zach s’élança vers lui, mais il n’arriverait pas à temps. S’il pouvait amener Maisy à son père, la limousine blindée leur offrirait une protection. Zach laissa tomber son bouclier au sol, le côté courbe vers le bas. 

			— Barlow ! En approche !

			Barlow acquiesça et Zach posa rapidement Maisy dans le creux du bouclier avant de rapidement l’attacher. 

			— Accroche-toi bien, d’accord ?

			Elle hocha frénétiquement la tête et Zach poussa le bouclier en avant. Il dérapa sur le trottoir, et dès que Barlow eut Maisy dans ses bras, Zach se retourna. Le cri de panique de son frère lui perça les tympans.

			— Oz ! 

			Zach entendit le dérapage de pneus, vit la fumée et se prépara à l’impact du mieux qu’il put avant que le véhicule blindé ne le percute. Ses pieds quittèrent le sol et il s’envola dans les airs avant de s’écraser par terre. Puis tout devint noir. 

			 

		


		
			CHAPITRE 2

			— Si foutrement autoritaire !

			Austen poussa un grognement amusé tandis qu’il soulevait le tee-shirt de Brayden. 

			— Tu me connais depuis combien de temps ?

			— Trop longtemps, le taquina Brayden avec bonhomie, cherchant à ouvrir le bouton du jean d’Austen pendant qu’il embrassait, léchait et mordillait sa peau. Bordel, tu voudrais bien te mettre à poil, là, s’te plaît ? Je jure que si tu ne me baises pas dans les cinq prochaines minutes, je vais exploser.

			— Eh bien, quelle impatience ! rit Austen. Pas vraiment une grande qualité pour quelqu’un dans ta profession.

			— Va te faire foutre. Tu serais impatient aussi si tu n’avais pas pris ton pied depuis aussi longtemps que moi, déclara Brayden avec un grondement. J’ai été coincé à Moscou une éternité. 

			— Deux mois.

			— Les deux plus longs mois de ma vie, gémit Brayden de façon dramatique, faisant sourire Austen. Mes couilles étaient bleues et pas seulement à cause de la frustration sexuelle.

			— Tu es un léopard des neiges. Tu aimes la neige. 

			Austen fit passer son tee-shirt par-dessus sa tête et le laissa tomber du côté du lit où il alla rejoindre les vêtements de Brayden.

			— Oui, parce que sous ma forme animale, j’ai la peau épaisse et un manteau de fourrure intégré spécialement conçu pour le froid. Mon côté humain ne possède aucun de ces attributs.

			— Tu veux bien arrêter de râler ? 

			Austen se débarrassa du reste de ses vêtements et haussa un sourcil. Brayden en profita pour le dévorer avidement du regard avant de gémir. Il aspira sa lèvre charnue entre ses dents et acquiesça. Il leva les bras pour les passer autour du cou d’Austen, qui secoua la tête avec un rire léger. 

			— T’es vraiment un idiot.

			— Mais un idiot adorable, ajouta Brayden en l’attirant sur lui. 

			Il fit rouler son bassin contre celui d’Austen, le faisant gémir. 

			— Un idiot adorable, nu et très excité, poursuivit-il.

			Brayden souleva la tête pour l’embrasser, mais Austen tressaillit et l’arrêta net. 

			— Quel est le problème ? demanda Brayden. 

			Austen soupira et posa son front contre celui de son ami. 

			— Tu le sais, Bray. Je suis désolé. 

			Entre eux, il n’y avait qu’une seule règle. Une règle qu’Austen avait imposée dès le départ, lorsqu’ils avaient décidé de leur arrangement. Pas de baiser. C’était tout. Tout le reste était permis. Austen le regarda avec un sourire triste. 

			— Je ne veux pas te blesser. Tu es mon meilleur ami.

			Brayden souffla. 

			— Je suis ton seul ami, répliqua-t-il, un léger sourire aux lèvres. 

			— Enfoiré, dit Austen en riant, avant de redevenir sérieux. C’est pour ça que je ne peux pas.

			Brayden Kavanah était un beau jeune homme au visage doux, qui serait la plus grande aventure d’un sacré veinard ou une tragédie en devenir. Avec ses cheveux blonds et souples, ses grands yeux bleus, son teint rosé et son corps svelte et musclé d’athlète, Brayden était un fantasme ambulant. Quand il écarquillait les yeux ou abaissait ses longs cils, rougissant et faisant la moue, tout le monde, quel que soit son sexe, tombait sous son charme et à genoux devant lui. Austen n’avait jamais connu personne d’aussi parfait physiquement que Brayden, de ses muscles définis à son ventre plat, en passant par ses fesses rebondies et ses traits délicats. Sa beauté et son pouvoir de séduction faisaient de lui un parfait agent provocateur pour le TIN – le réseau de renseignement therian. Pas une cible étrangère – qu’il s’agisse d’un dignitaire, d’un soldat ou d’un marchand d’armes – ne lui résistait ; Brayden les menait tous par le bout du nez. Sauf Austen.

			— D’accord, pas de baisers. Est-ce qu’on peut s’envoyer en l’air, maintenant ?  

			Brayden lui mordilla le menton et lui agrippa les fesses à pleine main.

			— Oui, grogna Austen en se frottant contre lui. 

			Ils roulèrent sur le lit, excitation et désir montant à nouveau entre eux. Austen tâtonna à la recherche du préservatif. Il s’en saisit au moment où son téléphone jouait la mélodie familière énervante qui signifiait que leur partie de plaisir était terminée. Nom de Dieu.

			— Merde, laisse-le sonner.

			— Vraiment ? grogna Austen. Tu veux que je dise à notre patronne que je n’ai pas répondu à son appel parce que j’étais trop occupé à te baiser ? 

			Brayden souffla et roula sur le côté. 

			— Bien.

			Austen attrapa son téléphone avec brusquerie et plaça son pouce sur l’écran. Il écarta la main baladeuse de Brayden de ses fesses et leva l’appareil à son oreille. 

			— Y a intérêt que ce soit une bonne nouvelle, grommela-t-il.

			— Si tu veux le voir, il est à l’hôpital presbytérien de New York.

			Austen se redressa vivement, envahi d’une terreur glaciale. Il n’avait même pas besoin de demander. Il savait de qui parlait Sparks. Elle ne l’appelait que pour deux personnes, et l’une d’elles était à l’autre bout du monde avec son agaçant mari. 

			— Qu’est-il arrivé ?

			— Quelqu’un a attenté à la vie d’Aaron Barlow aujourd’hui devant le QG du THIRDS. Deux véhicules blindés ont franchi les barricades, l’un d’eux a percuté Zach pendant qu’il sauvait la fille de Barlow. Il est sorti du bloc il y a dix minutes. Hémorragie interne. D’après ce qu’on m’a dit, il a eu beaucoup de chance.

			Merde. Austen se passa une main sur le visage. 

			— Merci. 

			Il raccrocha et se leva d’un bond pour récupérer ses vêtements éparpillés dans la chambre.

			— Qu’est-ce qui se passe ?

			— Je dois y aller.

			— Tu te fiches de moi ! Allez, ça peut attendre quelques minutes, non ? insista Brayden en roulant hors du lit.

			Il lui saisit le bras et perdit son sourire adolescent lorsqu’il croisa son regard. 

			— Merde. C’est Sloane ?

			Austen secoua négativement la tête. Il n’avait accueilli que deux hommes dans son cœur, chacun pour une raison différente, et maintenant, l’un d’eux était à l’hôpital dans un état inconnu.

			— Zach.

			Brayden libéra Austen et se laissa tomber sur le bord du lit. 

			— Je suis vraiment désolé.

			Pas autant que le serait celui qui avait blessé Zach. Par pitié, il fallait qu’il s’en tire.

			Osmond Zachary était l’opposé d’Austen de toutes les manières imaginables. Il était l’incarnation du bien. Un énorme ours au caractère de boy scout qui aidait les vieilles dames à traverser la rue et courait dans des bâtiments en flammes pour sauver des chatons, des chiots et des orphelins. À côté de lui, Superman et Captain America pouvaient aller se rhabiller. Et peu importe à quel point Austen voulait l’oublier, il n’y parvenait tout simplement pas et se maudissait chaque jour de ne pas avoir le courage de tourner les talons.

			— Je peux faire quelque chose ? demanda Brayden, inquiet.

			Austen termina de s’habiller et refusa d’un signe de tête, reconnaissant que Brayden comprenne. Il était plus qu’un pote de baise. Oui, ils avaient des relations sexuelles chaque fois qu’ils étaient dans la même ville, mais Brayden était un bon ami, l’une des rares personnes en qui Austen avait pleinement confiance. Il allait rejoindre la porte quand il réalisa que Brayden pouvait faire quelque chose pour lui.

			— En fait, si. Habille-toi. J’ai besoin de quelqu’un avec tes compétences pour faire diversion.

			— Flics ou journalistes ? demanda Brayden en enfilant rapidement son jean.

			— Famille.

			Brayden haussa un sourcil interrogateur.

			— Si Zach est à l’hôpital, ça veut dire que tout le clan Zachary est là-bas aussi. Ils sont quatre-vingt-seize avec Zach. 

			Cette seule pensée le fit ciller. Putain, les parents et les frères et sœurs de Zach étaient probablement dans tous leurs états. Il ne pouvait pas gérer ça. Il fallait qu’il voie Zach seul pour s’assurer qu’il allait bien.

			Brayden ouvrit grand la bouche. 

			— Quatre-vingt-seize ? Tu te fous de moi, là ?

			Austen secoua la tête. Il connaissait tous les membres du clan Zachary, mais il n’allait pas se mettre à penser à son triste petit passe-temps qu’il nommait « Dresser l’inventaire de la famille Zachary ».

			— Ils ne seront pas tous dans la salle d’attente, mais ils seront sur place ou à proximité. Zach est le bébé de la famille, l’oncle et le cousin préféré. Tu vas te retrouver noyé sous le nombre d’ours therians. 

			Austen lui tapota la joue. 

			— Bram et Edan sont les deuxième et troisième plus jeunes frères Zachary. Ils sont les plus proches de Zach, célibataires et, par chance, ils craqueront totalement sur un adorable léopard des neiges avec des lèvres aussi désirables que les tiennes. Occupe-toi d’eux et tu n’auras pas de problème avec Colin.

			Brayden le suivit hors de la chambre d’hôtel. 

			— Qui est Colin ? 

			— L’aîné du clan et le chef d’équipe de Zach, l’informa Austen alors qu’ils se dirigeaient vers l’ascenseur d’un pas pressé. Cet accident s’est produit sous sa direction, alors il va être d’humeur ombrageuse, et il fait déjà assez peur comme ça quand il est de bonne humeur. Les enfants sont tout pour la famille, alors si tu te retrouves complètement dépassé, rapproche-toi d’eux et le reste du clan te mangera dans la main.

			Lorsque les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, Brayden entra dans la cabine derrière Austen, une lueur malicieuse dans ses yeux bleu azur. 

			— Pour quelqu’un qui évite Zach comme la peste, tu en sais beaucoup sur lui et sa famille.

			— Tais-toi, marmonna Austen, pressant mentalement l’ascenseur de descendre plus vite. 

			Il ignora le rire de Brayden alors qu’ils atteignaient le hall de l’hôtel et fonça vers les portes. Dehors, ils prirent un taxi qui démarra à la seconde où la portière de Brayden claqua. Quand ils arrivèrent à l’hôpital, Austen sauta du taxi, laissant Brayden s’occuper du chauffeur.

			Merde. Austen repéra une bonne douzaine de membres de la famille de Zach dispersés à l’extérieur de l’hôpital. Des cousins pour la plupart. Quelques fourgonnettes de presse étaient également garées à proximité. On aurait dit qu’ils s’installaient. Austen sourit intérieurement. Les pauvres pensaient pouvoir s’approcher de Zach ou de sa proche famille. Il aurait aimé pouvoir rester dans les parages pour assister au carnage. Nana Elsbeth et Nana Larena allaient les anéantir. Leur petit-fils préféré, Osmond, était blessé et l’hôpital était jonché d’arrière-petits-enfants et d’arrière-arrière-petits-enfants. La première personne qui s’approcherait d’eux était morte.

			Dès que Brayden le rejoignit, ils coururent à l’intérieur, tout le monde trop occupé à surveiller les journalistes avec hostilité pour leur prêter la moindre attention. L’endroit grouillait d’animation et ils gardèrent la tête baissée le temps de traverser rapidement la réception. Austen sortit de sa poche son smartphone sécurisé du TIN. Il s’agissait davantage d’un mini-ordinateur capable d’ouvrir les portes de n’importe quel système numérique relié à l’Internet. Il se connecta au réseau de renseignement du TIN, Achlys, et leva discrètement l’appareil devant son visage. Il scanna sa rétine, puis plaça son pouce sur l’écran qui apparut, et il se retrouva dans le système. Pianotant sur l’écran, il se brancha sur l’ordinateur de l’hôpital, et quelques secondes plus tard, il localisait Osmond Zachary.

			— Tu sais, j’ai connu beaucoup de choses dans ma carrière, mais je peux dire avec une certitude absolue que c’est le moment le plus terrifiant de ma vie.

			Austen lui asséna une tape dans le dos. 

			— Ne me laisse pas tomber, Bray. J’ai besoin d’arriver jusqu’à lui.

			Brayden poussa un soupir. 

			— D’accord. Je m’en occupe. Toi, fais ce que tu as à faire.

			Il ne doutait pas un instant de Brayden. Il savait qu’il pouvait compter sur lui.

			Austen s’était infiltré dans l’hôpital d’innombrables fois. Déguisé, la plupart du temps, mais il n’avait pas eu le temps pour ça aujourd’hui. Il se glissa dans l’aile des soins intensifs et entra dans l’un des placards à fournitures, qu’il verrouilla derrière lui. Il utilisa son téléphone pour accéder aux dossiers du personnel de l’hôpital, trouva ce qu’il cherchait et rangea l’appareil dans sa poche avant de se faufiler hors du placard pour trouver le vestiaire dont il avait besoin. Heureusement, il était vide. Après avoir localisé le bon casier, il s’assura d’être seul et força la serrure. Il revêtit rapidement la blouse et le pantalon lâche bleus, épingla le badge d’identification d’un infirmier guépard therian auquel il ressemblait de loin et referma le casier. Sur sa route pour rejoindre le poste du personnel soignant, il attrapa une planchette à pince et pressa le pas dans le couloir à la recherche de la salle de réveil où Zach avait été déplacé.

			Comme d’habitude, l’hôpital était un tourbillon d’activités, auquel s’ajoutaient les personnes blessées dans le chaos déclenché devant le QG du THIRDS. Austen se dirigea vers la chambre de Zach sans incident, mais après tout, il avait été formé à devenir invisible, à marcher dans une foule sans se faire remarquer. Quand il trouva la chambre, il scruta rapidement le couloir, puis se glissa à l’intérieur. Il ferma la porte derrière lui, prit une profonde inspiration et se retourna.

			Austen ne priait pas. Il ne l’avait jamais fait. Sa vie, et le monde en général étaient trop pourris pour qu’il croie en un pouvoir divin supérieur. Il n’y avait pas de vraie bonté dans le monde, ou du moins, il s’en était convaincu longtemps auparavant. Personne n’avait été capable de lui démontrer le contraire. Pourtant, devant lui se trouvait la preuve que le bien existait, raison pour laquelle il aurait dû se préparer à l’impact. Le voir là fut comme s’il se retrouvait percuté par le même véhicule que Zach.

			Se ressaisissant, Austen fit rouler ses épaules et les carra en arrière. Il se dirigea vers le lit et s’arrêta à proximité. À l’exception des bips et du bruit des machines qui surveillaient les constantes de Zach, la pièce était silencieuse. La peau claire du blessé était meurtrie, son beau visage couvert de plusieurs coupures et écorchures. Sur une main, une intraveineuse le maintenait hydraté, et sur l’autre, une seconde lui délivrait de la morphine. Heureusement, il respirait par lui-même.

			Austen chercha le dossier médical de Zach sur son téléphone. Son cœur cogna dans sa poitrine, puis son sang se mit à bouillir. Un véhicule blindé lui avait foncé dessus et il s’était brutalement écrasé sur le trottoir en béton. Son équipement tactique et le fait qu’il soit un ours therian bâti comme le flanc d’une montagne étaient les seules raisons pour lesquelles il avait non seulement survécu, mais n’avait pas subi de blessures internes mettant sa vie en danger. Un therian plus petit, comme lui-même, n’aurait pas eu autant de chance. Austen trouverait celui qui avait fait ça et lui ferait payer. Pour le moment, il avait seulement besoin de savoir que Zach s’en remettrait.

			Rangeant son téléphone, il s’approcha davantage, envahi par la culpabilité. Pendant qu’il s’amusait au lit avec Brayden, Zach s’était battu pour rester en vie. Mais comment aurait-il pu le savoir, bordel ? Ce n’était pas comme s’il pouvait avoir l’œil sur lui chaque minute de la journée. En plus, Zach était un agent du THIRDS qui connaissait les risques quand il avait signé. Ils n’étaient rien l’un pour l’autre. Ce n’était pas à Austen de s’inquiéter pour lui ou d’embrasser ses bobos pour qu’il aille mieux. Qu’est-ce qu’il foutait ici ? Il ne devrait pas surveiller Zach ou sa famille.

			Tu dois t’éloigner.

			Et pourtant, il était là, laissant tout tomber pour venir le voir. Il n’avait jamais eu de mal à s’éloigner avant. Pourquoi s’imposait-il ça ? Quel que soit ce « ça ».

			Austen essayait d’éviter de se retrouver dans le même espace que Zach, mais les circonstances ne cessaient de les pousser l’un vers l’autre. Les circonstances et une certaine menace blonde agaçante qui se prenait pour un entremetteur. Dexter J. Daley, ancien agent du THIRDS, devenu agent du TIN, était un emmerdeur de première, mais il n’existait personne de plus intègre. Ça le faisait grincer des dents. Cet homme était rempli d’une réserve inépuisable d’amour et de bonté ; il avait été le seul capable de sauver Sloane de lui-même. Tous deux étaient faits l’un pour l’autre. Une fois qu’Austen avait accepté l’idée que Sloane ne le verrait jamais autrement que comme un petit frère, l’équilibre avait été rétabli dans son monde. Jusqu’à ce que Sloane aille tout foutre en l’air avec ses bonnes intentions.

			C’était le problème avec les types bien : ils essayaient toujours « d’aider ». Avec un seul coup de fil, Sloane Brodie avait bouleversé la vie d’Austen. La vérité était qu’il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même. Un besoin puéril d’impressionner Sloane lors d’une affaire avait conduit Austen à se blesser. À son plus grand dam, Sloane avait décidé de lui coller un baby-sitter. De tous les agents du THIRDS qu’il aurait pu choisir, il avait appelé Zach. Cette nuit-là avait tout changé, et grâce à l’ingérence de Dex ensuite, Zach ne cessait d’apparaître aux mêmes endroits que lui.

			Ce n’était même pas comme si Austen était sympa avec Zach. Et pourtant, au lieu de tourner les talons ou de lui dire d’aller se faire foutre, Zach continuait de le chercher. Pourquoi ? Qu’est-ce qu’il lui voulait ?

			— Tu es venu.

			Austen sursauta en entendant les mots bas et rocailleux, et son stupide cœur rata un battement en voyant le sourire doux de Zach. Ce dernier n’était pas tout à fait réveillé et il semblait avoir du mal à garder les yeux ouverts. Son visage était rouge et ses pupilles dilatées à cause des médicaments. Au moins, il n’avait pas l’air de souffrir. Austen tendit la main et passa doucement ses doigts sur le chaume de sa joue.

			— Chut, tu rêves.

			Zach chercha à se lover contre sa paume. 

			— Un beau rêve.

			Austen jura tout bas. Putain, Zach était un sacré morceau ! Austen n’avait jamais été attiré par les grands therians. En fait, toute sa vie, il avait fait son possible pour rester loin d’eux. En tant que guépard, il était peut-être plus rapide, mais il était aussi plus petit et plus vulnérable. Zach pouvait le mettre KO d’un seul coup de poing. Il pesait plus du double de son poids. Même caché sous la couverture blanche d’un lit d’hôpital et blessé, il était imposant.

			Mais bon Dieu, il était aussi magnifique. Ses cheveux ébouriffés d’un roux sombre qui s’enroulaient autour de ses oreilles avaient besoin d’une coupe. Sa mâchoire couverte d’un léger chaume était ciselée, ses lèvres larges et pleines, ses sourcils épais, et il avait de petites taches de rousseur légèrement dispersées sur le nez et les joues. Austen les avait remarqués des mois plus tôt quand Dex l’avait piégé pour qu’il danse avec Zach. Ils avaient été poussés ensemble sur la piste, et Austen s’était renfrogné pendant la majeure partie de la danse, mais cela lui avait donné suffisamment de temps pour étudier discrètement le beau visage de Zach.

			— Tu dois m’oublier, murmura Austen alors que Zach posait sa main beaucoup plus grande sur la sienne, les lèvres légèrement entrouvertes. Te trouver un type bien, te marier, avoir plusieurs dizaines d’enfants comme le reste de ta fratrie. Je n’en vaux pas la peine. Crois-moi.

			Zach bougea légèrement la tête d’un côté, puis de l’autre. Une façon de réfuter ses paroles, sans doute. 

			— Vaux le coup, murmura-t-il, à moitié dans les vapes. Besoin… l’un de l’autre.

			Austen retira sa main de dessous celle de Zach. 

			— Ouais, désolé, Boy-scout, mais je n’ai besoin de personne. 

			Il s’en était assuré longtemps auparavant. Zach avait une armée de membres aimants dans sa famille, nom d’un chien. Pourquoi diable aurait-il besoin d’un mec raté et brisé comme Austen ?

			— Je te vois.

			Austen déglutit péniblement. Zach planait tellement à cause des médicaments qu’il n’avait aucune idée de ce qu’il disait. De plus, ce n’était pas comme s’il se souviendrait de leur conversation, alors pourquoi discuter ?

			— Bien sûr, mon grand.

			— Tu verras, répondit Zach doucement, ses lèvres s’étirant en un sourire infime.

			Comme s’il connaissait un grand secret qu’Austen ignorait.

			Austen secoua la tête. 

			— Prends soin de toi, Z. 

			Il se tourna pour partir, mais Zach lui attrapa la main. Sa paume était chaude, sa peau douce et ses doigts le serraient juste assez fort pour lui faire savoir ce qu’il voulait.

			— Reste.

			— Je ne peux pas. 

			Austen détesta entendre sa voix se briser. Il détesta que son cœur joue les connards et le ramène aux côtés de Zach. Il détesta particulièrement la petite étincelle d’espoir qui jaillit de quelque part dans les ténèbres de son âme.

			Si Austen ne mettait pas un terme à tout ça une bonne fois pour toutes, il finirait par tomber amoureux de Zach, et quand celui-ci verrait – verrait vraiment – à quel point il était bousillé, il s’enfuirait. Et ça briserait Austen. Il avait passé trop de temps à protéger ce qui restait de son cœur pour prendre un tel risque, surtout quand il connaissait l’issue par avance.

			Zach et lui n’avaient pas d’avenir ensemble. Si Austen tenait à lui, il devait partir. Maintenant. Il était temps d’arrêter de donner de l’espoir à Zach… ainsi qu’à lui-même. 

			 

		


		
			CHAPITRE 3

			— Zach, regarde-moi.

			Zach lutta visiblement pour ouvrir les paupières, jusqu’à ce qu’Austen plonge dans ses grands yeux couleur ambre.

			— Il n’y aura jamais de nous. C’est la dernière fois que tu me vois.

			Zach agrippa la blouse d’Austen à pleine main, et l’instant suivant, plaqua ses lèvres aux siennes. Austen haleta de surprise et Zach en profita pour glisser sa langue à l’intérieur de sa bouche. Ses sens explosèrent, saturés du goût, de l’odeur et du toucher de cet homme. Combien de nuits avait-il rêvé de ça ou s’était-il branlé en pensant à lui ? Combien de fois s’était-il tenu devant lui, faisant tout ce qui était en son pouvoir pour ignorer cette bouche tentatrice ou la façon dont le corps de Zach l’attirait ? Merde. 

			En dépit de tout bon sens, Austin ferma les yeux et glissa les doigts dans les cheveux de Zach, retournant le baiser passionné. C’était la dernière fois qu’il le voyait, il emporterait donc un peu de Zach avec lui. Un cadeau d’adieu. C’était exactement ce que c’était.

			La chaleur l’inonda, s’enflammant à travers son corps comme une traînée de poudre, emportant ses sens dans une spirale de désir et de désespoir. Zach empoigna ses cheveux, avec assez de fermeté pour le maintenir en place, mais pas suffisamment pour qu’il ne puisse se dégager s’il en
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